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19 décembre
L’hôpital est tranquille, trop tranquille, comme endormi. Pourtant, une présence m’accompagne pendant que je parcours les longs couloirs qui me conduisent au pavillon des Éveillés.
Je fouille dans ma poche pour en sortir le passe que je place contre le lecteur. Je dois m’y reprendre à deux fois avant que la carte magnétique fonctionne. Le stress me submerge. Je pousse la porte que je ne prends pas le temps de fermer. Les lumières sont très basses et on ne distingue presque rien. Je marche jusqu’à la grande vitre, là où sont tous les lits. Je croise quelques personnes qui avancent comme des zombies dans le couloir en se tenant la tête comme si elles reprenaient conscience.
Je regarde brièvement vers le plafond, les haut-parleurs ont rempli leur mission, semble-t-il. Aurais-je réussi, avec mes ondes ? Tremblant, je déverrouille la porte qui mène à tous les Éveillés. Les gens dans les lits semblent reprendre conscience petit à petit. Il n’y a que trois infirmières, l’une d’elle est paniquée, elle hurle des ordres, essaie de maintenir les patients allongés. Une autre, plus jeune, est appuyée contre le mur, dans un coin de la pièce, elle pleure. Elle se recroqueville sur elle-même et secoue la tête.
— Laissez-moi, laissez-moi…
Sa voix n’est plus qu’un murmure. Je n’ose pas m’approcher d’elle. Je l’oublie un instant pour regarder les Éveillés. Certaines personnes sont déjà assises sur leur lit en train d’arracher leurs perfusions. Des enfants pleurent et réclament leurs parents. Une dame devient hystérique et exige de rencontrer la direction.
Je me dis que mon idée était bonne, que je devais le faire, mais j’ai du mal à gérer le chaos provoqué par cet Éveil général.
Les deux autres infirmières essaient tant bien que mal d’expliquer aux gens que tout va bien. Un petit garçon s’approche de moi et me prend la main. Je sursaute. Il me dévisage.
— Vous nous avez entendus ?
Je ne réponds rien. Je le regarde. Il était dans un de mes nombreux rêves, il me parlait, et parfois pleurait. Je sens que la pression sur ma main augmente.
— Monsieur ?
Je continue de le regarder sans le voir. Mes yeux sont vides. J’essaie de réfléchir mais je n’y arrive pas. Le petit garçon attend que je réponde à sa question.
— Oui.
— Vous nous avez entendus ?
— Oui, je crois.
J’ai presque chuchoté.
— Merci.
Je ne sais pas quoi lui dire. Il me lâche la main et sort de la pièce. Je me retourne et constate que presque toutes les personnes sont maintenant debout. Certains malades discutent, se demandent comment ils ont atterri là, d’autres sont totalement conscients de ce qu’ils sont et l’expliquent aux autres qui écoutent, bouche bée. Les infirmières sont totalement débordées par la situation, et impuissantes.
J’observe la scène avec appréhension mais aussi avec fierté. Des gens viennent vers moi. Comme le petit garçon, certains m’interrogent, est-ce que je les ai entendus ? Je hoche la tête. On me tape sur l’épaule, on me remercie. On me pose des questions auxquelles je suis incapable de répondre. Je bafouille, j’évoque le rôle de Nefer, je tente de raconter ce qui se passe.
Pendant mon petit monologue, je ne vois pas l’Outsider qui a surgi dans mon dos. Je me fige sur place quand je me rends compte que les gens ont les yeux rivés sur un point derrière moi. Je me retourne. L’Outsider est accompagné de certains Rebelles, tous armés. Des malades ont un mouvement de recul. Le petit garçon est revenu en courant se coller contre mes jambes.
Je n’ose pas bouger. Je regarde l’Outsider qui n’a plus sa capuche, sûrement l’a-t-il perdue en se battant avec Nefer. Je ne m’inquiète pas du sort du directeur. Seul le présent compte. L’Outsider m’ouvre grand les bras.
— Vous êtes drôlement efficace, mon petit Martin.
Je crois que la dernière personne à m’avoir appelé mon petit est ma mère. Je hausse les sourcils.
— Mon petit ?
— Quoi ? Vous n’aimez pas les surnoms affectueux ?
— Peut-être dans d’autres circonstances.
Je marque une pause.
L’Outsider avance d’un pas décidé en m’ignorant totalement, comme si j’étais devenu un fantôme. Il me bouscule légèrement au passage alors que les Rebelles prennent soin de m’éviter. Je pivote sur moi-même.
Les Éveillés sont encore tous sous le choc, les infirmières ont aidé leur collègue à se relever et à sécher ses larmes. La scène est vraiment étrange. L’Outsider prend la parole.
— Mes amis !
Sa voix est grave, un peu atténuée par son masque, mais le début de son discours produit son petit effet. Les gens y sont sensibles. Peut-être aussi parce que cet étrange personnage dégage une sorte d’aura palpable.
— Nous sommes tous des Éveillés. Pour ceux qui se sentent perdus, ne vous inquiétez pas, nous ferons tout pour vous rendre ce qu’on vous a volé.
Je n’ose pas dire qu’il ment. J’ai peur de prendre un mauvais coup. On ne peut pas retrouver tous les souvenirs oubliés. Je repense à mon mariage avec Vanessa. Est-ce qu’elle allait dire oui ? Est-ce que j’avais acheté un costume pour l’occasion ?
La voix tonitruante de l’Outsider interrompt le fil de mes pensées.
— Nous devons nous battre ! Nous allons tout renverser ! Nous sommes le futur.
L’Outsider s’emporte presque quand il achève sa phrase. Dans la petite assemblée devant lui, les gens acquiescent, et un espèce de brouhaha général commence à se faire entendre.
— Nous devons prendre le pouvoir !
Tout à coup, un Rebelle entre en courant dans la pièce. Il s’appuie contre le mur pour reprendre son souffle, l’Outsider semble s’impatienter de la nouvelle qu’il apporte.
— Le message est bien passé, les gens commencent à arriver sur l’esplanade. Mais il y a aussi la police. On ne sait pas comment elle a été prévenue, il a dû y avoir un souci sur le réseau de communication.
L’Outsider se tourne vers moi, s’approche à grand pas et m’attrape par le col imaginant que c’est moi qui ait prévenu la police.
— Encore toi !
Il me projette avec une violence inouïe contre le mur. Je suis à moitié sonné, le visage collé au sol. J’entends les gens suivre l’Outsider dehors. Seuls quelques enfants effrayés restent dans la salle. On entend des sanglots, des cris, des maman stridents. La peur de ces enfants me prend aux tripes, je me relève.
— Monsieur ?
La voix résonne dans ma tête.
— Monsieur, t’es pas mort ?
Je fais un geste de la main pour rassurer le petit garçon en face de moi qui me regarde avec des yeux ronds comme des billes.
— Monsieur.
— Martin. Je m’appelle Martin.
Le petit garçon me tire sur le bras pour que je me relève.
— Vous devez arrêter les méchants.
Je hausse les épaules.
— Je ne suis pas un super héros, tu sais.
Je m’adosse contre le mur, mon crâne me fait encore mal. Je tapote la tête du gamin. Je regarde la porte.
— Je ne suis pas un héros, mais je vais voir ce que je peux faire.
Comme il ne reste plus que les enfants, je me demande bien où sont passées les infirmières. Je prends une grande inspiration et décide de partir sur les traces de l’Outsider. Il doit sûrement être dans le bureau de Nefer afin d’avoir une vue d’ensemble sur l’esplanade. Sa vidéo sur les écrans géants était donc un appel à la révolution. Je ne sais pas ce qui m’attend, mais je dois y aller.
Pendant que je me dirige vers le bureau du directeur, je croise des Rebelles qui ne font même pas attention à moi. Certains patients sont enfermés dans leurs chambres, des portes claquent.
Quelqu’un menace d’appeler la police, des ordres résonnent dans les couloirs. Dès que j’arrive près de l’antre de Nefer, je trouve la porte entrebâillée et je ralentis le pas. J’entre sans un bruit. Les portes vitrées donnant sur la place sont grandes ouvertes. Je m’approche de la fenêtre. L’Outsider est sur le balcon, mais pas seul.
Sur l’esplanade, c’est noir de monde. Je reste en retrait, derrière l’Outsider. En contrebas, il y a une foule composée de civils, de médecins, de patients, et aussi… de forces de l’ordre. On sent que l’atmosphère du lieu est tendue, je crains à tout moment un dérapage, un drame…
Je repense à l’accident du carrefour, à tous les badauds, les curieux et les médecins impuissants devant cette tragédie.
La police est de plus en plus nombreuse, on branche des micros, et on demande à l’étrange personne avec le masque de relâcher l’infirmière qu’il retient en otage. Des petits points lumineux rougeoyants commencent à apparaître sur l’habit noir de l’Outsider.
Il hurle.
— Je dois répandre la vérité, vous ne pouvez pas m’arrêter !
Je recule. Les policiers sur l’esplanade hésitent sur la conduite à tenir. Certains essaient aussi de contenir les mouvements de foule en train de se former. Il y a une série de sommations, puis un coup de feu est tiré. Il y a un silence dans la foule et soudain, un cri. Les gens s’écartent, un corps est au sol, on ne sait pas d’où est venue l’attaque.
La police crie des ordres. Dans ma tête, j’entends de nouveau des voix, il y aussi des pleurs, je ferme les yeux et c’est comme si j’étais en bas, devant ce corps inerte.
L’Outsider refuse de coopérer. Il resserre son bras autour du cou de l’infirmière et brandit son arme. Elle se débat un peu, elle le supplie. Au moment où la police réitère ses sommations, je sais qu’elle est perdue. Je murmure un non que personne ne peut entendre.
Une balle vient briser une vitre près de moi. Je sursaute et trébuche. L’Outsider se retourne. Je croise son regard derrière le masque.
— Tu n’aurais jamais dû venir jusque là.
Je regarde les yeux baignés de larmes de l’infirmière. Elle secoue la tête en gémissant. L’Outsider se rapproche de la balustrade.
— Il faut toujours illustrer sa pensée par l'exemple.
Le choc est inaudible, mais une énorme tache rouge se propage sur les dalles du balcon. Le corps sans vie de l’infirmière git à présent aux pieds de l’Outsider.
Sur l’esplanade, la foule gronde. La police essaie encore de la contenir. En vain.
Les lampadaires s’allument, des coups de feu commencent à retentir un peu partout dans la masse, suivis de cris de haine, de rage et de désespoir.
Le massacre a commencé. Impuissant, j’assiste à la scène avec effroi…
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